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Ifers la paix française

Oui la conclura ?
Voici de nouveau fredonné le vieux

refrain du boiulangieme : Il faut la ré¬
vision de la Constitution. ,

Il n'a pas poaur tous le même sens. Les
oins y voient la suppression possible du
régime républicain ; d'autres, du parle¬
mentarisme (et c'est sans doute pour¬
quoi la commission de la Chambre y est
eni majorité hostile) ; d'autres, enfin, es¬
pèrent pair elle l'amélioration et la con¬
solidation de l'un et de l'autre.
Sans viser ces fins complexes et vas¬

tes, M. Païuil-Meunier, tout en procla¬
mant l'excellence et les bienfaits de la
Constitution de 1875, a demandé à la
Chambre de' décider « qu'il y a lieu de
revi&er les lois constitutionnelles! ».
Cette large formule est imposée par

la Constitution même, dès qu'on y veut,
changer le moindre m-ot. Or, pour
M. Paul-Meunier — il l'indique dans
son exposé de motifs — le changement
qui s'impose ne porte que sur un des
articles de lia loi du 16 juillet 1875 (on
sait que la Constitution se compose de
trois lois datées des 24 et 25 février et
du 16 juillet).

1

C'est l'article 8 de la dernière qu'il
s'agirait de réviser. En voici le texte :
Le Président de la République négocie et

ratifie les traités. Il en donne connaissance
aux Chambres aussitôt qu,e l'intérêt et la
sûreté de l'Etat le permettent
Les traités de paix, de commerce, les trai¬

tés qui engagent Jes finances de l'Etat, ceux
qui sont relatifs à l'état des personnes et
au droit de propriété des Français à l'é¬
tranger, ne sont définitifs qu'après avoir
été votés par les deux Chambres. Nulle ces¬
sion, nul échange, nulle adjonction de ter-
riioiTe ne peut avoir lieu qu'en vertu d'une
loi.

A ce texte, M. Paul-Meunier propose¬
rait Fadjonction de l'alinéa suivant :
En temps de guerre, tous les traités sont.

négociés par le Président de la République,
conformément aux décisions de l'Assemblée
Nationale. Ils sont ratifiés par elle.
On voit que, si courte que soit l'ad¬

jonction, elle est d'importance dans ses
effets.
Au moment où le pays, malgré sa soif

d;e victoire, ne peut se défendre de son¬
ger que 4'heure de la paix sonnera bien
enfin, iil est bon qu'il sache qui /era
cette -paix.
La Constitution en vigueur répond' :
« C'est le Président de la République

tout seul, sons réserve d'une ratification
des deux Chambres. »

Jusqu'à présent, l'article 8 a joué pour
toutes sortes de traités, sauf pour les
traités de paix. On n'a. donc pu en ap¬
précier pleinement les avantages ou les
inconvénients. Tout ;aiu plus a-t-om pu
regretter son silence sur les traités d'al¬
liance, silence qui a. permis à notre poli¬
tique. étrangère d'être menée à l'insu, et
peutrêtre au dam de la nation.
Aujourd'hui, la question devient an¬

goissante. Sans mettre' en cause la per¬
sonnalité du Président de la Républi¬
que, doit-on lui laisser le droit formida¬
ble de disposer seul des destinées de la
France ?
Il ne le peut évidemment que -si les

deux Chambres ratifient ses actes. Mais
n'est-il pas imprudent de mettre le Par¬
lement en présence du fait accompli en
ne l'admettant, à, examiner qu'un texte
déjà discuté et signé ?
La procédure, d'autre part, est-elle,

pratique qui consistera, une fois la paix
réglée par le chef de l'Etat, à soumettre
ses modalités à la discussion séparée,
d'abord de la Chambre, puis du Sénat ?
Et quels seront d'ailleurs les pouvoirs

de ces deux assemblées délibérant l'une
après l'autre ? Devront-elles rejeter ou
accepter en bloc les conditions admises
par le Président de 1a. République ou
Pourront-elles les admettre avec correc¬
tions, c'est-à-dire les amender ?
C'est pour parer à ces inconvénients

Cfue M. Paul-Meunier demande, d'abord,
que les deux Chambres, non pas sépa¬
rées, mais réunies en- Assemblée Na¬
tionale, discutent, les premières, les
rondiitions de paix ; qu'ensuite le Pré¬
sident de 1a, République soit admis à
traiter sur les seules bases fixées par
l'Assamblée Nationale ; qu'enfin celle-
ci soit appelée à ratifier le traité signé,
cette ratification) ne devenant dès. lors
qu'une formalité destinée à garantir le
respect de la volonté du Parlement.

La Chambre, malgré l'hostilité de sa
commission à toute revision constitu¬
tionnelle, voudra sians doute considérer
que le problème posé par M. Paul-Meu¬
nier est de ceux qu'on ne peut éluder.
La solution du député, de l'Aube est-

Aa passage

De la nécessité
d'un autre sous-secrétariat
Un industriel dont la spécialité consiste

à comprimer des « tournures » d'acier
pour fournir à la défense nationale, nous
disait hier son embarras :

« Sans compter que je suis menacé de
ne pouvoir, faute de charbon, continuer
ima fabrication, je suis paralysé par le man¬
que de wagons. L'Etat, qui me livre en wa¬
gons mes débris d'acier, ne me permet pas
de charger ces mêmes wagons des blocs que
je fabrique pour son compte ! N'est-ce pas
extraordinaire ? »

Extraordinaire ? Que non pas, cher mon¬
sieur : puisqu'elle est stupide, c'est la chose
la plus naturelle du monde !
Et nous voici, par un rapprochement fa¬

cile, tout naturellement amenés à penser
à M. le colonel Gassouin, qui vient d'être
promu général.
M. le général Gassouin est up aimable

officier qui, dams le poste .qu'il occupait,
a fait tout ce qu'il pouvait. Ce n'est pas
beaucoup, mais la faute n'en est point à
lui. On pourrait se demander à quoi ré¬
pond cette élévation en grade dams le mo¬
ment même où le service qu'il incarnait
est si âprement discuté ? Mais là n'est pas
la question que nous voulions soulever.
Elle est en ceci que notre homme (c'est
de l'industriel que nous parlons), ayant
décidé d'adresser une réclamation à 1' « au¬
torité compétente », n'a pas pu arriver à
la connaître.
Chemins de fer ? Matériel ? Main-d'œu¬

vre 1 Forges ? Guerre ?
Hélas ! il y a tant de sous-secrétariats

qu'on ne sait plus auquel s'adresser, et
le haut, très haut fonctionnaire auquel il
confia sa peine fui déclara : « J© com¬
prends, Monsieur» votre embarras... et
j'irai jusqu'à dire que je le partage, puis¬
que je ne sais pluss moi-même de quel mi¬
nistre je relève. »
Ce haut fonctionnaire n'exagérait pas.

Et de nombreux collègues à lui sont dans
son cas. On attend de savoir si tel crédit
sera voté pour connaître si telle direction1
nouvelle sera rattachée a la Elut© ou main¬
tenue au Tambour.
De sorte que, par um paradoxe fréquent

en matière administrative, la surabondance
des sous-secrétariats devrait conduire à la
création d'un nouveau Spus-Secrétariat
des Attributions et Compétences — dont le
rôle serait de renseigner le bon public sur
celui des autres-
Et au moins celui-là servirait-il à quel¬

que chose. — L'Ouveier.

La crise ministérielle
autrichienne

Le baron Burian est nommé ministre
commun des finances

Berne, 23 décembre. — Le Wiener Zeilvng
publie trois rescrits die l'empereur Charles.
Par ces rescrits, l'empereur accepte la

démission dn prince de Hohenlohe, ministre
commun des finances ; le baron Burian est
nommé ministre des finances, et le comte
Czémin devient ministre des affaires étran¬
gères à La pite.ee du baron Burian.
Le comte Czernin, issu d'une vieille fa¬

mille tchèque, appartient aui parti constitu¬
tionnel .rallié aux radicaux. 11 semble qu'il
s'agisse d'un diplomate.qui a. été en dernier
Meu ministre d'Autriche à Bucarest.

elle la meilleure ? Qui oserait l'affirmer
avant un mûr examen ?
Elle est certainement une améliora¬

tion. Elle accroît le contrôle du pays
sur sas propres destinées et l'on con¬
viendra qu'il est peu d'objets qui méri¬
tent davantage notre, sollicitude. Elle
soumet les conditions 'de paix à une
seule assemblée et évite ainsi les con¬
tradictions, les lenteurs et les autres
défauts d'une double discussion.
On objectera certainement qu'elle peut

gêner les tractations diplomatiques, qui
ont besoin de souplesse et de discré¬
tion. Mais précisément, il s'agit de sa¬
voir si le danger de la diplomatie se¬
crète n'est pas pire que celui de la dis¬
cussion au plein jour. Pour le savoir,
en tous cas. il faut y penser, il faut ar¬
gumenter dans un sens ou dans l'antre ;
il faut délibérer sur le projet Paul-Meu¬
nier, dût-an l'amender et même le re¬
jeter.
On n'y peut opposer le silence.
Si non vis bellum, para pacem.

François Lebon

NOS BUTS
DE PAIX

Vous êtes là bien tranquille, rêvant à
vos premières amours. Survient par der¬
rière un apache qui vous allonge un ter-
rihle coup de poing dons l'œil,
Par bonheur, il ne vous a pas assommé.

Rassemblant vos forces, vous vous dis¬
posez à corriger le malandrin, lorsqu'un
professeur de droit vous arrête au pas¬
sage et vous demande gravement :

— Permettez, mon ami, quel a été vo¬
tre but en recevant ce coup de poing sur
l'œil ?
C'est exactement la question que nous

pose M. Wilson, et je persiste à penser
— très respectueusement — qu'elle est
posée de travers. Si les bonnes inten¬
tions du bon président ne sont pas dou¬
teuses, il n'en, est pas moins flagrant que
nous inviter dans le circonstances ac,

tuelles à préciser nos « buts de guerre »,
c'est faire le jeu de l'Allemagne.
Il n'est pas jusqu'à l'expression même

but de guerre qui ne paraisse équivoque
et perfide. N'implique-t-elle pas une pé¬
tition de principe ? Nous prêter des
« buts de guerre », n'est-ce pas nous met¬
tre tout de go sur le même pied que nos
ennemis ? N'est-ce pas autoriser l'arbi¬
tre éventuel à nous renvoyer dos à dos ?

Sans doute, il n'est pas seulement tout
naturel, il est indispensable que l'on de¬
mande à l'Allemagne : « Quel a été vo¬
tre but en faisant la guerre ? » Mais la
question ne se suffit pas à elle-même.
Elle soulève lia question, connexe et préa¬
lable des origines et des responsabilités,
question de droit qui prime toutes les
autres, la seule que le professeur de droit
Wilson s'obstine à ne pas effleurer. C'est
pourtant à celle-là qu'il faut d'abord ré¬
pondre ; sinon, c'est mettre la fin avant
le commencement, les conséquences avant
les principes, la charrue avant les bœufs.
Quant à nous, Français, nous n'avons

jamais eu le moindre but de guerre, pour
l'excellente raison que nous n'avons pas
voulu la guerre. Cela ne signifie point,
à coup sûr, que, l'heure venue, dans un
débat loyal où toutes les questions se¬
ront clairement posées, nous n'aurons rien
à dire, rien à réclamer. Ce que nous aurons
à dire n'a d.'ailleurs rien de mystérieux ;
on l'a déjà dit cent fois, et nous ne parve¬
nons pas à comprendre pourquoi, l'autre
jour, la censure nous empêcha de le répé¬
ter une fois de plus. Restitutions, répara¬
tions, garanties : en trois mots, voilà
tous nos buts de paix.
Mais ne souffrons plus qu'on les

nomme autrement. Nous demandons que
Noyon reste en France et qu'on nous paie
les vitraux cassés à Reims : appeler ça
un « but de guerre » serait vraiment
d'une injurieuse bouffonnerie. Autant
vaudrait accuser l'honnête bourgeois, qui
ouvre son parapluie quand il pleut, de
partir en guerre contre le ciel.

Gustave Téry

RÉUNION DU COMITÉ DE GUERRE

Le Comité de guerre s'est réuni hier
soir, à l'Elysée, sous la présidence du
président de la République. Le général
Lyautey, ministre de la guerre, y as¬
sistait.
Il a été décidé que toutes les ques¬

tions concernant la préparation et l'en¬
tretien de la guerre seraient instruites
et rapportées sous la direction du mi¬
nistre de la guerre, qui est chargé de
notifier aux ministres intéressés et aux
généraux en chef les décisions prises
et d'assurer la coordination, nécessaire
à leur exécution.

Nous commencerons prochainement
la publication de

Le Nécessaire
et le Superflu
NOUVELLE D'ACTUALITÉ

Illustrée par HAUTOT

L'INTERVENTION DE M. WILSON

Comment la noteM transmise
et somment elle a été accueillie

Encore qu'elle n'ait pas reçu, l'accueil que
son auteur en espérait, la note du président
Wilson . aux belligérants n'en constitue pas
moins un document historique de premier
ordire dont il convient de fixer lss origines et
les étapes successives.

L'historique du document
La note — rédigée em langage convention¬

nel — fut reçue mardi soir à l'ambassade
des Etats-Unis à Londres, où elle fut aussi¬
tôt déchiffrée. Singulière coïncidence : à oe
moment même, M. Lloyd George .procla¬
mait, à la Chambre des Communes, les
conditions de paix de la Grande-Bretagne.
Le docteur Page, ambassadeur de la Ré¬

publique américaine, remit cette note au
Foreign-Office assez tard dans l'après-midi
de mercredi. Il l'avait fait déjà télégraphier,
toujours en langage conventionnel, Aux am¬
bassades de Paris, de Rome, d.e Petrograd
et du Havre (pouir la Belgique). Rome fut
chargée de la transmettre aux gouverne¬
ments roumain, serbe et monténégrin. Le
Japon l'avait reçue directement de Was¬
hington. Elle fut envoyée aux empires cen¬
traux par l'intermédiaire de Copenhague.
Ainsi donç, elle avait étc télégraphiée de'

Washington lundi soir, c'est-à-dire vingt-
quatre heures avant le discours du Premier
anglais, et .elle a dû être formulée dès sa¬
medi, c'est-à-dire avant qu'on ne connût à
la Maison-Blanche le discours, de M. Aris¬
tide Biriand.
Il para.lt de toute évidence que. bien que

rédigée à la troisième personne, la note est
l'œuvre de M. Wilson, qui a voulu manifes¬
ter ainsi son ambition de jouer un rôle pré¬
pondérant dans le conflit actuel.

L'impression américaine
L'initiative du président Wilson semble

avoir déconcerté l'opinion américaine. L'im¬
pression a été franchement pénible et mau¬
vaise. Aussi M. Lausing a-t-il dû, presque
aussitôt, faire publier des explications offi¬
cielles — que nous avons reproduites, hier,
en Dernière heure — destinées à atténuer
le fâcheux effet produit par l'annonce de
l'envoi de la note.
Le député Mood, de l'Indiana, a déposé

une résolution demandant la nomination
d'une commission de cinq membres pour
■examiner contradictoirement la note de M.
Wilson et faire une enquête sur les fluctua¬
tions du marché américain.
Il est cuirieux de constater que, d'après

les journaux américains, la semaine der¬
nière, les grandes compagnies de naviga¬
tion allemandes de Hambourg et d.e Brème
ont tenté d'accréditer le bruit, aux Etats-
Unis, qu'elles reprendraient leurs service®
à travers l'Océan d'ici au mois de mars.

La manœuvre boche
Il n'y a guère qçie M. Bernstorff, l'ambas¬

sadeur du kaiser, qui exulte à Washington.
Les geins à ses gages représentent les am¬
bassadeurs alliés auprès de la République
des Etats-Unis comme absolument frappés
de stupeur.
Dans certains cercles, on est tenté de1

croire q>ue la note américaine est le triom¬
phe des menées progermaines et la preuve
die l'inactivité de la propagande enientiste.
Cependant elle n'a pas produit une bonne

impression à Berlin.
C'est que l'Allemagne continue à jouer

■double jeu. Elle ne cessait, depuis des se¬
maines, dans son service de propagande,
d'inonder l'Amérique de radios où le prési¬
dent était supplié d'inscrire son. nom dans
î'histoire en ramenant la paix au monde.
Aujourd'hui qu'il vienit de se rendre à ces
désirs, on lui reproche d'avoir fait une dé¬
marche nom sollicitée. Il est vrai que la note
rédigée, à la Maison-Blanche n'est pas con¬
cile dans les termes qu'on attendait, ; et, au
cas où elle serait accueillie, elle obligerait
l'Allemagne à abattre son. jeu. C'est ce
qu'elle ne peut se résigner à faire.

L 'opinion italienne
La note américaine n'a pas produit à Ro¬

me l'effet désiré. .Avant môme de pouvoir se
concerter avec les Alliés, on était d'avis de
s'en tenir aux dernières déclarations de M.
Sonnino, qui ont reçu l'approbation unani¬
me de la Chambre et du pays.
Aucune paix n'est acceptable pour les Ita¬

liens, si elle n'est pas conforme aux aspira¬
tions nationales et aù principe des nationa¬
lités. Si celte paix ne peut pas être obtenue
par les moyens diplomatiques, la guerre de¬
vra continuer jusqu'à la victoire définitive.
C'était l'opimon qui Sè dégageait l'autre

jouir des motions des différents groupes, à
Montecitorio ; ce sentiment n'a pas changé
après la. note de M. Wilson. Il s'y ajoute
maintenant la croyance que l'Allemagne,
épuisée, essaye de terminer la guerre au
plus tôt. aujourd'hui qu'elle se trouve dans
les meilleures conditions possibles pour
traiter.

L'étonnement hollandais
L'étonnement suscité en Hollande par la

note die M. Wilson dépasse de beaucoup
l'impression, pourtant considérable, que
causèrent les offres de paix du kaiser aux
Alliés. O.n est d'accord pour la juger, tout
au moins, inopportune. Le Teteqraaf n'hé¬
site pas à dire qu'elle est dépourvue du
tact le plus élémentaire et se demande si,
par une inconcevable maladresse, M. Wil¬
son n'a pas compromis définitivement la
cause de la .paix.

FIN DU COMITÉ SECRET AU SÉNAT
> » Q »(

L'assemblée affirme que la France ne peut faire la paix
avec un ennemi qui occupe son territoire

Le Comité secret a occupé encore tou¬
te la journée d'hier. C'est peu avant
6 heures que retentit la sonnerie qui an¬
nonce la suspension de séance. A 6 heu¬
res et demie, la séance publique inter¬
rompue mardi est reprise. Le Sénat est
un peu agité, mais fatigué aussi. Très
peu de monde dans les tribunes.
Le président, qui est M. Savary, M.

Dubost étant toujours indisposé, an¬
nonce aussitôt qu'il est saisi de deux
ordres du jour.
L'un est présenté par MM. Aguillon,

Asticr, d'Aunay, Bepmale, Renard, Hen¬
ry Béremger, Bersez, Chahert, Clemen¬
ceau, Detoierre, Decker-David, Dastieux-
Junca, Doumer, Dupont, Empereur, Ga-
vini, Genoux, Gentilliez, Gouzy, Guérin,
G h ingond, Hubert, Charles Ilumbert,
Jeanineney, Honoré Leygue, Raymond
Leygue, Lhopiteau, Limouzain-Laptan¬
che, Lintilhac, Mascurand, Maureau,
Heniri Michel, Milan, Mi'lliès-Lacroix,
M'omis, Murait, P«rahot, Pérès, Perreau,
Petitjean, Peyronnet; Peytral, Pichoin,
Reymonenq, Reynald, Rivet, de Selves,
Servant, Simonnet, Thiéry et Vinet.
Il est ainsi conçu :

Le Sénat, adressant a.ux soldats de la
tranchée comme à ceux de 1'uisAne l'hom¬
mage de son admiration reconnaissante, et
considérant que les méthodes gouvernemen¬
tales m'ont pas doimé des résultats corres¬
pondant aux sacrifices et aux efforts de la
•nation ; estimant, d'autre part, qu'un chan¬
gement réel et profond dans les méthodes
ne peut résulter que d'un changement dans
la direction, regrette de ne .pouvoir donner
sa confiance au gouvernement, et passe à
l'ordre du jour.
L'autre ordre du,jour a pour signa¬

taires MM. Henry Chéron, Mougeot,
Boudenoot, Touron, Jonnart, Amie,
Loubet, Lucien Cornet, Chapuis, Jénou-
vrier, d'Alsace, Poirson, Boivin-Cham-
peaux, AndilTired, Bollet, Godet, Vieu,
Masole, Rouby, Maurice GoLin, Gaston
Manier, Groisîtidiier, de la Batut, Maziè-
re, Quesnel, Brun deau, Denoix, Gaze-
neuve, Rolland, Saint-Germain, Ghaiu-
temps, Louis Martin, de Saint-Quentin,
Gauvin, Sancet, Catalogne, Ordinaire,
Roiuisé, Galiup.
En voici le texte :

Le Sénat, affirmant que la France ne pem
faire la paix avec un ennemi qui occupe son
territoire ; résolu à'donner à la guerre qui
a été imposée une conclusion victorieuse, di¬
gne de l'héroïsme de nos soldats dont il sa¬
lue une fois de plus la gloire immortelle,
Prenant acte dps déclarations du gouver¬

nement et lui faisant confiance pour pren¬
dre, d'acoord avec les grandes commissions
et sous le .contrôle du Parlement, les mesu¬
res tes plus énergiques, soit pour assurer
notre supériorité matérielle définitive sur
l'ennemi, sait pour organiser, sous une di¬
rection unique et- agissante, l'ensemble des
efforts de l'armée et du pays ; soit pour dé¬
fendre au dehors, avec prévoyance et fer¬
me! é, la dignité et le prestige de la France,
Passe à l'ordre du jour.

Quelques sénateurs viennent expli¬
quer leur vote, M. Gaudin de Villaine
déclare qu'il votera pour le ministère,
mais tient à protester contre les abus
de ,1a censure :

Je reproche au gouvernement, dit-il, d'a¬
voir fait de la censure un instrument de rè¬
gne ; de n'avoir pas su éloigner du pouvoir
certaines personnalités d'avant-fiuenis. ; do



On passa ensuite h !a discussion d'un
autres projet relatif à la mise en culture
des terres abandonnées.
Déjà la Chambre avait voté, il y a

quelques mois, un projet qui donnait
aux commissions communales le droit
de mettre en culture les terres aban¬
données.
Le nouveau projet est beaucoup plus

énergique.
Il créa des équipes d'appareils de ma

toculture qu'on transportera à travers la
France pour labourer les terres incultes.
Le gouvernement achètera lui-même les
machines et les engrais nécessaires, et
'le ministre de l'agriculture, comme M.
Clémentel l'a dit lui-même dans un dis¬
coure vivement applaudi, sera le pre¬
mier cultivateur de France.
Un crédit de 30 millions est mis à la

'disposition de l'Etat noua' réaliser eo
programme. Des pénalités sont prévues
qui iront de l'amende à 1a. prison con¬
tre ceux qui empêcheraient"l'exécution
de la loi.
Le projet fut volé, à l'unanimité.
Séance vendredi.

Nos permissionnaires récIarqer)Ç
Non, ils présentent une requête aux di¬

rections de nos grandes compagnies de
chemins de fer.
Us viennent de loin pour aller très

loin. Ils traversent des pays inconnus
d'eux. Us doivent souvent changer de
train la nuit, dans des gares mal éclai¬
rées.
Alors, ils seraient heureux,' pour pou¬

voir s'y reconnaître, que les noms des
stations fussent inscrits sur les réverbè¬
res des quais.
Certes, les employés chargés d'annon¬

cer les stations lors de l'arrêt sont pleins
de bonne volonté. Mais les voyageurs sa¬
vent que les noms des gares, dans la

bouche du « speaker », soit à cause de
l'accent local, soit pour cause de fatigue,
deviennent des murmures indistincts, ou
des sortes d'aboiements retentissants,
mais inarticulés.
Et puis les trains sont trop longs et

les temps d'arrêt trop courts.
Sur la ligne du Nord, nous avons pu

voir trois poilus, renseignés trop tard,
descendre d'un train en marche. L'un
d'eux, après un double saut périlleux,
s'en est assez bien tiré. Les deux autres,
projetés assex violemment sur le sol, ont
été sérieusement blessés.
La mesure que demandent les permis¬

sionnaires éviterait pes accidents ; elle
éviterait aussi des punitions aux poilus
qui, par suite d'erreurs, arrivent en re¬
tard au retour de leur permission.
En tout cas, la dépense serait insigni¬

fiante pour les compagnies, et largement
compensée par les avantages qu'elle pré¬
sente... même au point de vue des négli¬
geables civils.

Les Communiqués

FRONTJFRANÇAIS
15 heures

En CHAMPAGNE, après un vif bombarde¬
ment, un détachement ennemi a tenté cette
nuit d'aborder nos lignes à l'ouest d'AUBE-
RIVE.
Il a été aisément repoussé.
Nuit calme sur le reste du front, sauf dans

la région d'HARDAUMONT et des CHAM-
BRETTES, où l'artillerie ennemie s'est mon¬

trée assez active.
23 heures

Aucun événement important au cours de la
journée, en dehors d'un violent bombardement
do la région d'HARDAUMONT (rive droite de
la MEUSE).

■ ——

El les Cries trial toujours !
—_— ,

Le roi Constantin vient de retomber
malade ; on parlé d'une opération... qui
lui permettrait sans doute de différer
celle que l'Entente lui a demandée pour
le retrait des troupes de Thessatie. Des
dépêches de Grèce que laissent passer
les censures alliées sont d'une discré¬
tion que nous jugeons de mauvais au¬
gure.
Les Alliés ont présenté une note

— encore urne ! — que les officieux don¬
nent pour une simple annexe de la pré¬
cédente, mais qui en serait, en fait, une
réédition, parce que le gouvernement
royal persiste à se" dérober. D'après un
télégramme de Syra au Times, en date
du 20 décembre, les ministres alliés sont
toujours à bord des navires au Pipée. Le
blocus commence à produire-son. effet,
mais pas de façon très visible. Quelques
venizelisies ont été relaxés, mais les ar¬
restation® continuent. Le maire d'Athè¬
nes et le directeur de la Ileslia ont été
envoyés à l'hôpital.
D'autres renseignements indiquent

que le transfert des troupes vers le Pé-
lcponèse est très lent, deux à trois mille
hommes par jour, et peut-être même
est-il ce défilé organisé avec des figu¬
rants, réservistes plus ou moins authen¬
tiques, tandis que les soldats restent
massés et s'entraînent dans la Grèce du
Nord.
Cette situation trouble a provoqué des

demandes d'explications au Parlement
britannique, et probablement au Sénat
français, pendant la séance secrète.
Nous attendons les actes d'énergie, tou¬
jours différés alors que le temps presse,
qui dénoueront seuls ce peu glorieux
imbroglio. — L. B.

Le chemin de fer
de Mourmane

—;

Les champs de bataille roumains en
Orient et les'champs de bataille parle¬
mentaires en Occident ont détourné, au
cours de ces derniers temps, notre at¬
tention de certains événements d'une
importance néanmoins très grande.
Parmii ceux-ci je veux citer la clôture

des travaux de construction de la voie
ferrée de Mourmane.
Les plus grandes difficultés que ren¬

contra la Russie, dès le début de la
guerre, vinrent de la perte presque com¬
plète de ses communications avec ses
alliés.
Après la fermeture des Dardanelles

d'une part et celle de la Baltique de l'au¬
tre, le seul port dont elle pût disposer
était celui tYArkhangel ; mais celui-ci
est mal aménagé, d'un accès difficile, et,
d'ailleurs, fermé par les glaces pendant
huit mois.
Nos amis slaves, pour communiquer

avec l'Europe, furent donc réduits pres¬
que uniquement à la voie anglo-scandi-
nave, à laquelle la Suède apporta suc¬
cessivement de telles restrictions que
leur ravitaillement devint de plus en
plus délicat. On sait d'autre part à quel¬
les lenteurs et à quels aléas est soumis
le transit par la voie asiatique.
Les Russes songèrent alors à réunir

le centre du pays à un poirt accessible
même pendant la mauvaise saison. Or
sur la côle mourmane, au nord-est de la
Finlande, réchauffée par le Guilf-
Stream, se trouvait, au fond de la baie
de Kola, un petit havre qui, une fois
transformé, pouvait réaliser cette condi¬
tion.

■ÛCEAN GLACIAUX
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Quoique en pleine guerre, on n'hésita

pas à entreprendre, dès le commence¬
ment de l'année 1915. en même, temps
que'cette transformation, la construc¬
tion d'une voie ferrée de 1.400 kilomè¬
tres reliant Kola, devenu Poft-Romanof,
à Petrograd.
L'œuvre est aujourd'hui terminée,

malgré tous les obstacles rencontrés :
•région désertique, froid glacial, popula¬
tion' clairsemée, main-d'œuvre locale
absente. Il fallut transporter au travers
de forêts vierges les approvisionne¬
ments nécessaires pour 40.000 ouvriers,
et amener par des moyens de fortune
tous les matériaux de construction.
Je ne veux point- parler déjà des im¬

menses perspectives d'après-guerre
qu'ouvre à la Russie ce débouché nou¬
veau qui drainera vers la mer libre, en
toute saison et en dépit de toutes les
conjonctures politiques, les produits de
contrées encore inexploitées, mais dont
le sous-sol seul abonde en immenses
richesses.

Je n'ai pas qualité pour examiner foi
question, politique et les assurances que
la construction de ce port donne" a la
Suède en la convainquant que la Ru««ie
ne songe pas, comme les Allemands l'in¬
sinuent, à chercher l'accès de la nier-
en s'emparant d'un point favorable sur
la côte norvégienne.
Je considérerai simplement ce trait

d'union nouveau entre l'Angleterre fo
France et la Russie qui permettra d'en¬
voyer à celle-ci, et aussi à la Roumanie"
les munitions nécessaires pour la repri¬
se d'une offensive ultérieure.

Général Verraux
_

Ne vous taisez plus,
les oreilles ennemies

vous écoutent
Hier, dès que la note de M. "Wileon fut

connue, l'Œuvre a souligné tout ce

qui pouvait nous heurter et nous déconcer¬
ter dans un texte où les Allemande ©tj
l'Entente se trouvaient placés sur le même
rang.

Nous n'ignorons pas que M. Wilson
chef d'un graaid Etat neutre, est contraint
de ce fait, à certaines précautions de
style. Lorsqu'on s'avise de a suggérer » à
des gens qui ne vous demandent rien l'idée
de vous demander conseil, encore faut-
il le faire en des termes courtois pour tout
le monde. M. Wilson a pris 6oin de nous
dire qu'il n'était pas un « arbitre », il est
tout, au plus « candidat » à un arbitrage,
et l'on sait que le propre des candidats e6t
d'être trop polis, fût-ce avec les moins esti¬
mables de leurs électeurs.
Nous n'avons d'ailleurs pas attendu les

« suggestions » du président des Etats-Unis
pour demander que l'Entente se mît d'ac¬
cord' sur ce que l'Œuvre a appelé <r nos buts
de paix ».

Lorsque, le 13 décembre, à minuit,
l'agence Ha,vas nous apporta la nouvelle
des propositions de paix allemandes, la
première note que nous publiâmes dans
l'Œuvre fut celle-ci :

Il ne reste, plus à l'Entente qu'à rap¬
peler ses revendications.

Quelques jours après, notre éminent col-
laborateur Victor Margueritte écrivait plus
explicitement malgré la censure :
La France apprendrait sans doute vo¬

lontiers de son gouvernement et de son par¬
lement, non point en, vertu de quel idéal
elle se bat — elle en a la ficre conscience —

mais pour quels buts précis elle va donner
l'effort suprême.
La veille du discours de Lloyd George,

nous insistions à nouveau sur cette néces¬
sité de définir les volontés de l'Entente :

M. Trépof, disions-nous, a parlé au nom
de la Russie ; M. Lloyd George va 'parler
au, nom- de l'Angleterre. Il ne nous paraî¬
trait pas inopportun que MM. Trépof,
Lloyd Georç/e, Boselli et le président dn
Conseil français parlassent, non plus seule¬
ment chacun au nom de leur pays, mai
au nom de l'Entente tout entière.
Hier matin, Henri Lorin ajoutait :

Quelle ne serait pa-s la force irrésistible
de l'Entente sur l'opinion de tous les peu¬
ples qu'elle associe, sur l'opinion même de
nos adversaires, si ses principes d'action
harmonique étaient publiquement, offi¬
ciellement posés à la fois dans toutes ses
capitales !
Si nous croyons devoir répéter aujour¬

d'hui ces choses que nous écrivons depuis
dix jours, malgré les conseils de la censure
et du gouvernement, c'est parce que ces
précédents nous autorisent à dire aujour¬
d'hui que, si la déclaration que nous de¬
mandions lavait été faite, les « sugges¬
tions » de M. Wilson n'auraient pas été
possibles.
MM. Lloyd George et Briand ont an¬

noncé que l'Entente allait faire d'ici quel¬
ques jours une réponse collective à la note
que Bethmann-Hollweg a fait remettre
par les neutres.
Nous demandons que cette réponse

vienne vite- Nous demandons qu'elle soit
explicite.

Pangloss

Jlu Parlement
Les projets de décrets

La commission spéciale nommée pour
d'examen du projet su-r les décrets-lois a re¬
poussé, par 13 voix contre 10, un contre-
projet de M. Delaroue qui tendait, à autori¬
ser la gouvernement à faire suivre, dans les
vingt-quatre heures, tout dépôt de projet da
loi relatif à la réquisition de la main-d'œu¬
vre, à la production de choses utiles la
défense nationale et au ravitaillement, d'un
décret ordonnant l'exécution immédiate.
Sur la proposition de M. Violletfe, elle a

adapté le principe d'une procédure spéciale
applicable aux projets et. propositions aux¬
quels serait reconnu le caractère d'extrême
urgence
Ces décisions seront, portées à la corn

naissance du gouvernement, que la commis-
sion est prète"à entendre s'il en exprime le
désir.

Les exemptés et réformés
M. Mourier a déposé l'amendement sui¬

vant :

« A .partir de la promulgation de la pre;
sente loi, tous les hommes du service arma
appartenant à l'active et à la -réserve de
l'armée active seront versés dans les unités
combattantes, à l'exception des spécialistes
déclarés indispensables par une attestation
écrite du chef responsable. »

L'Assemblée Nationale
M. liesse a déposé hier une proposition

de résolution tendant à autoriser la réunion
-en commission de la Chambre et du Sénat,
en vue d'entendre les explications du gou¬
vernement lorsqu'il ne s'agirait que de
questions intéressant la défense nationale,
tout, en laissant à chaque assemblée le soi»
,4c délibérer séparément ensui te-

iiï'ajwoir jamais fait appel aux compétences
et aux énergies libres.
Puis M. Mougeot fait allusion à un

engagement qu'il a refusé de prendre
relativement à son vote avant d'avoir
entendu la discussion, ne voulant- pas,
dit-il, avoir même l'apparence d'un
'« homme enchaîné ».

M. Debierre, qui lui succède, soutient,
îtu milieu du bruit, que celte procédure
est inadmissible, et insiste pour que le
vote ait, lieu à la tribune.

• L'amiral de la Jaille fait ensuite une
déclaration où il dit :

Au nom de mes amis de droite, je déclare
que les fautes reprochées au gouvernement
sont pour la plupart la conséquence d'im¬
prévoyances antérieures. Nous avons en¬
tendu des reproches çontre le gouvernement
et lecommandement. ; nous croyons sage de
ne pas démolir la maison sans connaître
l'architecte appelé à la reconstruire. La vic¬
toire est certaine grâce à nos chefs, h nos
soldats et à Dieu qui les -aide : le meilleur
moyen pour nous d'y collaborer, c'est-de vo¬
ter la confiance au gouvernement, sous la
condition promise d'une production intensi¬
fiée du matériel de guerre. Le sal-ut du- .pays
est dans l'union, -encore dans l'union et tou¬
jours dans l'union. (Très bien : à droite.)
M. Monsservin demande que,, « si

l'on rappelle, comme cela a été annoncé,
de nouveaux soldats du front pour l'in¬
tensification des armements, ce soit
des réservistes territoriaux, des pères
de famille et non pas des jeunes gens ».
Enfin, M. Ghéron déclare qu'il lui pa¬

rait impossible, au lendemain d'événe¬
ments qui sollicitent le sang-froid et
l'esprit de résolution, de renverser le
gouvernement.
M. Briand' déclare n'accepter que l'or¬

dre du jour Chéron.
La clôture est prononcée.
La proposition faite par M- Debierre

d'un scrutin à la tribune est repoussée 1
par assis et, levés.
La priorité, demandée en faveur de

l'ordre du jour Aguillon, et repoussée
par ,1e gouvernement qui pose la ques¬
tion de confiance, est refusée par 198
voix contçe 60.
L'ordre du jour Chéron est mis aux

voix par division. La première partie,
où le Sénat refuse de faire la paix avec
un ennemi qui occupe le territoire, est
adoptée à l'unanimité-
La phrase où le Sénat prend acte des

déclarations du gouvernement et lui fait
confiance, est adoplée par 194 voix con¬
tre. 60 sua- 254 votants.

La, dernière partie et l'ensemble sont
votés à mains levées.

Mors-
d'C£uv

A la CAamâre
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L'allocation aux cheminots
La Chambre a discute; de 3 heures à

6 heures, un projet de toi attribuant- une
allocation complémentaire de vie chère
aux cheminots. Ce projet accorde une
allocation journalière aux employés des
réseaux des différentes Compagnies et
à ceux du réseau de l'Etat. Il accorde en

plus une allocation pour chaque enfant
au-dessous de seize ans. Ce sont les
Compagnies qui payeront ; mais c'est
l'Etat qui leur fait une avance de qua¬
tre-vingts millions.
De nombreuses observations furent

présentées par MM. Gachin, Bedouee,
Ceccaldi, Mar,gaine, et M. Herriot fit ses
débute comme ministre, il dit, toute sa
volonté ferme de tenir son rôle de mi¬
nistre auprès des Compagnies et toute
sa volonté d'essayer d'obtenir -des Com¬
pagnies de chemins de fer d'intérêt lo¬
cal" et de l'Algérie qu'elles accoudent les
mêmes allocations à leurs employés.
M. Girard-Madoux demanda que les

Ouvriers qui ont un fils sous les dra¬
peaux reçoivent la même allocation qui
est accordée pour les enfants de moins
de seize ans. M. Herriot promit d'insis¬
ter auprès des Compagnies pour qu'elles
accédassent à. ce désir.

, A signaler le débat qui eut- lieu sur
l'article 3 qui dit- que « dans'le cas où
les Compagnies obtiendraient un relève¬
ment de tarifs, elles rembourseraient
l'Etat. »

On a demandé à M. Henriot si déjà il
prenait parti en faveur d'un relèvement
des tarifs. M. Herriot répondit que le
Parlement restera toujours libre d'ac¬
corder ou de 'refuser l'augmentation des
tarifs.
L'ensemble du projet fut alors adopté.

- .."«♦< —

les terres abandonnées

Les baraques dîiVal-de-Grâce
On s'instruit en visitant les monuments

historiques.
J'ai eu récemment l'occasion de pénétrer

dans les bâtiments du Val-de-Grâce,
qu'Anne d'Autriche construisit pour en
faire un monastère, et dont la Convention
fit un hôpital.
Ayant traversé une première cour, puis

une deuxième, j'arrivai dans une troisième.
C'est là... C'est là que se trouve ce que je
veux, vous montrer.

Ces baraques en bois sont ce qu'il y a de
plus curieux dans le monument ■ proba¬
blement aussi ce qu'il y a de plus vieux--.
Elles doivent être antérieures à la Conven¬
tion et même à Avne d'Autriche ; en tout
cas, leurs ais vermoulus laissent entrer les
vents coulis par les fentes dcs cloisons et
la pluie par les fissures des toits.
— J'espère que vous ne serrez pas là-

dedans votre charbon et vos pommes de
terre ?
— Oh. ! non, me répond mon guide... On

y a mis des blessés, des fiévreux...
— Seulement ?... Vous me rassurez.

Peut-on. jeter un coup d'oeil à l'intérieur ?
— Si vous voulez.,. Mais il n'y a pas

grand'chose à voir.
En effet. Entre deux rangées de lits, un

étroit passage. Au, centre du passage, un
poêle et une table. C'est le pedais du
» 4e Fiévreux ». Ils sont vingt hommes qui
vivent là-dedans.
— Comment font-ils pour se laver ?
— Oh ! il y a une petite fontaine au mi¬

lieu- du jairdin.
— Et pour ?...
— Les « commodités » sont dans le bâ¬

timent du « 2° Blessés ». Il n'y a guère que
cent cinquante mètres à parcourir.

— Et si. on n'a. qu'une jambe ?
— Ah ! dame /
,— Oui, n'est-ce pas, fallait pas qu'ils y

aillent. ?... Mais quels sont ces bâtiments
en ciment armé, an fond de la cour ?
— C'est, le casernement des infirmiers.
— Ça n'a pas l'air mal.
— C'est très bien... Ils ont. le chauffage

central, Vélectricité, des lavabos, tout le
confort modem*.
— Dites-mot... Pourquoi n'a-t-on pas

mis les malades dans le bâtiment moderne,
et les infirmiers dans les baraques ?
— Vous m'en demandas trop long.
... J'en oublié de vous dire quelque chose

en commençant :
Sur la façade, du Val-de-Grâce, il y a

ces rnots ; Egalité, Fraternité.
G. DE LA FOUCITAKDIÈEE.

NOËL DANS LES RÉGIONS ENVAHIES

Les pauvres! j'ai pour eux de l'espérance plein ma hotte,..
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Chronique des Licres
Paul Cézanne

Par AMBROISE VOLLARD

« Ce qui entend le plus de bêtises au
.monde, c'est un tableau de musée. »
Au temps où les Concourt — virtuoses
du « verbe peint. » et de la phrase ma-
chicotée — émirent cet apophtegme- ir¬
réfragable, on ne voyait pas, comme
au temps ou nous sommes, provi-
gner, d.u 1er janvier au 61 dé¬
cembre, les salons de peinture ; on ne
voyait pas les exhibitions intimes de la
Salle Jaunindien ou de Fa Galerie Ou¬
tremer occuper, tous les jours, un ter¬
ritoire plus vaste sur la place de Paris.
Même, pour s'accointer aux chefs-d'œu-

'

vite admis par feu (Jérôme, il fallait
quelque effort. Le Louvre, le Luxem¬
bourg servaient d'asile contre les mé¬
téores aux adultères sans logis, aux
vieilles demoiselles .en possession de
transcrire Les Noces de Cana sur une
carte de visite, ainsi qu'aux Anglais
attentifs à leur seul Baedecker, devant
le séculaire ennui de La Joqonde. Que
les temps sont changés ! La Peinture
s'est faite laïque, oserai-je dire, laïque
et démotique, ruineuse aussi, afin de
.plaire aux amateurs cossus. Entrez !
Tournez le bec de cane de cette bouti¬
que. Les murs, du haut en bas, ruis¬
sellent de peinture ; les œuvres fortes
et neuves- s'offrent à. vous. Entrez !
Les bêtises que, seuls, autrefois, en¬

tendaient les tableaux des musées
temples et cimetières de l'art — s'é¬

panouissent librement, aujourd'hui, en
présence de n'importe quelle œuvre sus¬
pecte de talent ou d'originalité. Car,
pour citer un mot encore des Concourt,
« le Beau est ce que votre servante et
votre maîtresse jugent naturellement
affreux ».

Qu'un homme, doué pour entendre et
saisir au vol ce papillonnement de l'i¬
neptie, ait- vécu longtemps parmi les
peintres, les « connaisseurs » et les
critiques d'art ; qu'il ait fait carrière
dans le subtil commerce des tableaux,
pour peu qu'en, autre il possède un
tempérament d'ironiste et d'écrivain, il
rapportera — ces colloques entendus —
les plus vives représentations dur inonde
qui s'héberge dans les ateliers, s'inté¬
resse aux « jeunes » et, pour un motif
quel qu'il soit (spéculation ou désceu-
>cement, snobisme ou amour du Beau),
s'attache aux arts plastiques et fait vivre
les peintres, ignorés encore du public-
Témoin irréprochable, narquois et do¬
cumenté. il apportera une contribution
vivante à l'histoire de la Peinture, au¬
près de quoi les volumes cicéraniens de
Yasari (pour ne parler que d'un « ar¬
chétype » mort depuis plus de trois siè¬
cles) paraîtront assez ternes et fortement
soparal.ii's. Cet homme, cet écrivain de
langue agile et d'observation impitoya¬
ble, ce mémorialiste profond et gai,
c'est, aujourd'hui, M. Ambroise Vol-lard
qui, après avoir sauvé Paul Cézanne de
la misère et cru, en dépit des quolibets
envieux et de l'imperméable sottise, an
génie, à l'avenir de ee Maître, longtemps
■méconnu, donne à sa mémoire un livre,
à la fois savant et familier, qui la con¬
sacre pour toujours.

0
Né à Marseille, fils d'un chapelier

(qui servit peut-être de modèle au Meu¬
re t des Rougon-Macquart), homme bi¬
zarre et d'une originalité balzacienne,
Paul Cézanne avait de ses origines- ita¬
liennes (les premiers de sa famille étant
venus de C-esena, chercher fortune de ce
côté des Alpes) lé goût de la composi¬
tion, de la belle ordonnance et du dessin
vigoureux. Classique, dans le vrai sens
du mot, il méprisait souverainement les
contours avachis, la « manière » flas¬
que des Cabanel, des Bongu-ereau, les
photographies peintes de Donnât et tou¬
tes les horreurs que vonrit sans relâche
sur le monde l'Ecole des Beaux-Arts.
Une académie, exécutée à l'âge de dix-
sept ans par Paul Cézanne montre quel
dessinateur sans reproche, quel pur et
beau classique pouvait être cet icone-

, clast-e. Ingres, Léonard ou David n'ont
rien de plus parfait. Ce nu dont les mo¬
delés surprennent par leur force, leur
charme et leur exactitude, ferait pâmer
tous les « pions du Beau », signé d'un
« cher maître » en faveur à l'Institut.
Par bonheur pour Cézanne, son goût
traditionnel s'enrichit, bientôt d'une
doctrine plus neuve et surtout plus fé¬
conde. Pisa.ro, que dès son arrivée, en
1870, il eut la chance de connaître et
l'ingéniosité de comprendre, lui révéla
cette doctrine, fortune de l'Impression¬
nisme, à savoir que la nature n 'est point
couleur de bitume et de terre de Sienne,
que les nuances claires existent, qu'il
faut peindre ce qu'on voit et non ce que
préconisent les magistère. Au jeune
homme qui, livré à sa pente naturelle,
eût peut-être essayé des compositions
gigantesques, tenté de « faire » du Vé-
t'onèse ou du Rubens, Pisa.ro apprit le
secret d'arriver, comme un enfant, de¬
vant la nature. « La poésie-, affirmait
Baudelaire, n'est autre chose que l'en¬
fance retrouvée. » Et c'est pourquoi
Paul Cézanne fut un très noble poète de
la couleur. Son dessin, étonnamment li-
ibre, exonéré dq .toutes les imliiiês et-

de toutes les formules, réalise avec, plé¬
nitude l'axiome de Degas :.« Le dessin
m'est pas la forme (une forme abstraite
et conventionnelle) mais bien la ma¬
nière dont chacun voit cette forme », se¬
lon s-a propre subjectivité. C'est Vliomo
additus naiurœ de Bacon, « mais, disait
plaisamment le maître, ce philosophe
rie prévoyait pas le plein air d'apparte¬
ment ».
De sa fréquentation avec Pisaro, de

ses études personnelles, d'une pensée
uniquement vouée à son art, d'un
amour enthousiaste et profond de la
peinture qui le poussait à jeter bruta¬
lement ses toiles dans le feu, sitôt qu'il
pensait y découvrir une imperfection,
même légère, Paul Cézanne était arrivé
à définir sa technique et son idéal par
une maxime péremptoira : « Il faut
—- disait-il — refaire le Poussin, avec
ïnne vision et des sentiments nou¬
veaux ». Cette influence que l.e peintre
des Bergers d'Arcadie eut sur l'esprit
de Cézanne se manifeste dans la plupart
de ses grandes toiles, où plans, grou¬
pes de figures, mouvement des person¬
nages s'apparentent, parfois de très
près, à ceux du vieux maître ; un mê¬
me goût latin pour l'ordre, la logique,
inspirent à Cézanne l'économie et la
placide beauté de maintes études (nus,
baigneuses, environs d'Aix), reprodui¬
tes magnifiquemen t dans le livre de
M. A. Voillard. Cette humeur classique
n'empêchait aucunement le Provençal
de. peindre avec des couleurs profondes
et lumineuses.
Il savait, contrairement aux dogmes

de l'Institut, que le rayon blanc se dé¬
compose à l'infini, non seulement d'a¬
près la nature de l'objet éclairé, mais
d'après l'heure, la saison, la minute ;
que la couleur est infiniment variable,
et que, seuls, des gens doués pour ne
jamais peindre admettent son immuta¬
bilité. Quelques pontifes du siècle der¬
nier n'y regardaient pas de si près. De-
taille avait, dans son atelier, des pa¬
lettes s'apprap-riant à toutes le© circons¬
tances de la vie : aurores, soirs d'été,
paysages d'automne, défilés de grena¬
diers, soleils couchants, effets de neige.
Ce qui, lui permettait, avec une « bonne
photographie », une estampe reprodui¬
sant le site, de peindre, sans quitter ses
« pénates!», n'importe quelle chose,
dans les climats les plus divers. L'an¬
tique Meissonier montrait plus de
conscience. Ayant à badigeonner la re¬
traite de Russie, il ordonnait qu'on
saupoudrât de farine son jardin. Et ce
fut la neige de la Bérézina !
Inquiet, tourmenté par son. rêve cle

coloriste, Cézanne se relevait la nuit,
allumait un flambeau et-, dans son ate¬
lier désert, à la lueur papillotante, ju¬
geait son- travail du jour précédent. Sa¬
tisfait, il éveillait Mme Cézanne pour lui
faire part cle son succès, puis l'invitait,
en récompense, à faire, vers deux heu¬
res du matin, une interminable partie
de dames. Quand il peignit le portrait
de M. Vollard qui, sauf erreur, ne de¬
manda pas moins de cent quinze séan¬
ces, il eut, peu de temps après la cen¬
tième, ce cri de triomphe : « Je crois
que le plastron cle la chemise'commen¬
ce à bien venir. »

S'il haïssait règles, professeurs, ca¬
non et prescriptions de toutes sortes, il
arborait aussi pour les femmes une hor¬
reur singulière qui. faisait- songer par¬
fois à un-Schopenhauer mal embouché.
Il faisait, en toute occurrence, étalage
d'un catholicisme intransigeant, com¬
bien qu'assez hétérodoxe, qu'il appuyait
volontiers d'une terminologie aucune¬
ment séraphique.

0
M. Vollard a consacré un long cha¬

pitre aux relations de Cézanne avec Fau¬
teur de L'Assommoir. Le violon d'In¬
gres cher entre tous à Zola fut son goût
pour la peinture, à quoi le pauvre grand
homme n'entendait goutte. Cézanne,
qui vendit fort tard ses œuvres et qui,
même célèbre, pendant les jours de son
automne, avait gardé son allure indé¬
pendante de rapin besogneux, était loin
de se trouver à l'aise dans le monde et
te salon de son vieil ami. Les entretiens
interminables qu'avaient les intimes de
Zola sur le nombre des tirages compa¬
rés, sur la vente de Daudet, du Maître,
des disciples d;e Médain, lui semblaient
une conversation de portier : il ne se gê¬
nait en aucune façon pour le dire, non
plus que po-u.r souligner « la sacrée
gueule » que faisait Goncourt, « en en¬
tendant ces chiffres démesurés ». « J'ai
beaucoup aimé autrefois, — disait-il, —
Manette Salomon mais je n'ai plus rien
lu de cette marque-là, à partir du mo¬
ment où la « veuve », comme dit l'au¬
tre, s'est mise à écrire seule. » Cet
« autre » était Barbey d'Aurevilly. Quel¬
ques froissements survenus entre eux
éloignèrent de plus eu plus ces deux ta¬
lents partis ensemble pour la conquête
de Paris. Passant par Aix, Emile Zola,
pourtant si bon, négligea de rendre'vi¬
site à son ami d'anitan, si bien que, lors¬
qu'il mourut en 1900, quatre a*ns après
Zola, Cézanne, avait effacé, depuis long¬
temps, le souvenir du Maître de ses"pro¬
pos et de son cœur.
Avec une ironie -excellente, M. V-ol-

lard a renouvelé, pour Cézanne, ce que
M. Juill-ien' avait jadis fait- pour Hector
Berlioz et Richard Wagner. Il a réuni,
dans quelques pages, la plupart des sot¬
tises que. tour à tour, le© journalistes
igflarèiS It Isa confrères goyieas .émet¬

taient communément-, chaque fois que
Cézanne exposait n'importe quel ta¬
bleau : nu, paysage, nature morte. Car
ils n'y comprenaient goutte et prome¬
naient sur chacun de ces ouvrages la
même cécité.
M. Marcel Fouquin distingue à pre¬

mière vue, -dans la peinture de Cézanne,
« la gaucherie du dessin et la lourdeur
du coloris ». Le New-York Herald trou¬
ve ses « pommes vernies et ses compo¬
tiers mal équilibrés ». Le Journal des
Débats regarde comme « le témoignage
d'une fatale impuissance les port-rails
maladroitement équilibrés de Madame
Cézanne dans la serre, de Madame Cé¬
zanne au chaveau vert, de Geffro-y et de
Vollard. Quant à M. de Besseix (?) il n'y
va pas par quatre, chemins : parlant de
Cézanne, comme Louis XIV de de¬
niers, il traite ses personnages de « ma¬
gots peints avec de 1-a boue, pour ne pas
dire pire ».

0
Ce sont proprement les discours du

Père Ubu. M. Ambroise Vollard qui, ja¬
dis, aima beaucoup ce fantasque et dé¬
licieux Jarry, mélange paradoxal cle
Meiroutio et de Panurge, a donné, en sa
compagnie, un Almanach du Père Ubu
démit la place est à côté d'Ubu roi et mê¬
me d'Ubu enchaîné, cette merveille, car
Ubu est devenu, dès son berceau., un ty¬
pe, comme Faust ou Polichinelle, repré¬
sentatif de l'Humanité. Il vivra aussi
longtemps qu'il y aura des poètes, des
artistes et des gens de cœur. Il est in¬
délébile, comme le génie de la Beauté,
puisqu'il représente, à leur encontre, la
Bêtise, la Laideur, la Bassesse l'Envie,
la Noirceur du faux Artiste et du vrai
Bourgeois.

Laurent Taïlhade
■

Le théâtre de la semaine
Les Bouffes-Parisiens ont renouvelé leur

affiche, — si ce n'est leur auteur. Après
Faisons un rêve, M.Jàacha Guitry a donné
Jean de La Fontaine.

Les fervents de Sacha Guitry auront
peut-être une désillusion : cette pièce n'est
pas comique ; elle est âpre, elle est sé¬
vère, elle est pleine de larmes diverses, et,
malgré les costumes d'époque, on a la- sen¬
sation que les déboires conjugaux de
Mme et M. de La. Fontaine datent d'hier
matin.
A lire les récits de leurs contemporains,

on connaît que les hommes de lettres de
jadis étaient aussi... gens de lettres que
ceux d'aujourd'hui. Mais en écoutant sa
pièce, on peut reprocher1 à Sacha Guitry de
nous montrer un La Fontaine trop dé¬
pouillé ; ce n'est plus le bonhomme, ni
le distrait qujo-n. qspérait, c'est presque
un mufle.
Oui ! oui ! Au premier acte, il est tout

près de passer pour uu héros sentimental.
Sa femme le trompe, — il lui fallait cette
excuse ! — Il se conduit très galamment
avec l'amant qui lui pique la main ; mais
eu dépit du coup d'épée, le public est sûr,
dès ce momfènt, que le mari n'aime plus
sa femme.
Et ce premier acte est le meilleur.
M. Sacha Guitry joue avec beaucoup de

naturel le rôle de Jean de La Fontaine.
Il est. entouré de jolies femmes, —■ la
sienne, — et jamais Charlotte Lysès ne fut
plus exacte et plus sympathique. Mlle Fré-
valles est une voluptueuse Mme- de la Sa¬
blière ; Mlle Cormon, une trop jeune Ni¬
non de Lemelos. M. .de Garcin est u-n
amant qui excuse Mme de La Fontaine, et
M. *Gildis est. un oncle vraisemblable.

0
Si, dans cent ans, M. Frondaie avait

tiré une pièce du Crime de Sylvestre Bon-
nard, les cantiques eussent été unanimes à
proclamer que c'était là un sacrilège.
M. Ana.toàe France, qui est optimiste,
pense sans doute que 6cm œuvre u'a pas
l'importance que nous lui donnons.
Un jour, j'ai, grondé un petit garçon

qui s'était permis de peinturlurer une belle
gravure de la Joconde. Et peut-être le di¬
vin Léonard aurait-il trouvé cette enlumi¬
nure très heureuse...
Une raison' d'être de la pièce e6t Gémier,

qui a tracé du vieux paléographe une
silhouette tirée tout entière du roman. —

L'Auxi.

A l'Hôtel de Ville

CONSEILGÉNÉRAL DE LA SEINE

" Les pupilles de la Nation "
Au cours de sa séance d'hier, 3e Conseil

général a adopté un vœu de M. Ambroise
Rendu demaaidrâit que la loi détermine le
plus tôt possible le statut légal des orjihe-
lins -de la guerre et fixe le montant de la
pension qui leur sera accordée.

Le budget de 1917
Les conseillers municipaux recevront au¬

jourd'hui le rapport de M. Louis Dausset
sur le projet de budget supplémentaire de
1916 et le projet de budget de la Ville de Pa¬
ris pour 1917.
Selon les termes de ce rapport, le budget

de 1917 sera encore un budget transitoire,
comme l'ont été les budgets de 1915 et de
1916. Il faudra préparer pour 1918 un projet
normal.
D'après les conclusions du rapport préfec¬

toral, le déficit qui apparaîtrait dans ce
budget de 1918 serait de 80 millions, qui né¬
cessiterait actuellement, comme première
étape, la création de 54 millions de ressour¬
ces nouvelles. D'après le rapport, de M.
Louis Dausset, le déficit serait de 156 mil¬
lions, dont il propose de combler immédia¬
tement 78 millions.
Sans revenir sur les ressources auxquel¬

les avait recours le préfet de la Seine, di¬
sons quels sont les .78 millions dp ressourc¬

ées nouvelles que .propose M. Louis Dausset.
Impôts directs. — Une imposition de cin¬

quante centimes additionnels nouveaux^aux
quatre contributions, .produisant 42.415.900
[francs. Ou bien : imposition de quarante
centimes additionnels produisant 33 mil¬
lions 923.720 francs, et remplacement de la
taxe sur l'enlèvement des ordures ménagè¬
res. de la taxe sur les lieux d'habitation et
de la taxe sur les locaux commerciaux et in¬
dustriels par une taxe de 3 0/0 sur le reve¬
nu net de la propriété bâtie, soit 8.435.000
francs.
Octroi. — Taxes supplémentaires sur l'al¬

cool, les boissons hygiéniques, les fruits
exotiques ; majoration de taxes sur les vo¬
lailles et les gibiers, et. sur le plâtre ; taxe
uniforme de 8 francs sur tous les savons ;
taxe sur les tabats et issues : taxe sur les
fruits secs ; taxe sur les verres à vitre et
les glaces inon étamées. Les prévisions don¬
nent : 36.546.000 francs qui, joints aux 4-2
mitions 4-15.900 francs des impôts directs,
produisent : 78.961.900 francs.
La réduction de la consommation du gaz
M. Adrien Mithouard, président du Con¬

seil municipal, accompagné des membres
du bureau, a été reçu, hier, par le ministre
de l'intérieur dont il a attiré l'attention sur
les difficultés que présente l'application de
l'ordonnance restreignant la consommation
du gaz et de l'électricité.
M. M-alvy a fait connaître aux représen¬

tants de l'assemblée municipale que le
maintien de l'ordonnance était nécessité par
la situation. Mais il a accepté le principe
d'une allocation, supplémentaire de gaz et
■d'électricité aux abonnés dont le foyer est
habité par plusieurs personnes, la "quotité
restant à déterminer. De plus, les réclama¬
tions seront suspensives et la commission
des dérogations recevra des instructions en
vue d'une application libérale de l'ordon¬
nance.

7I3ITEZ lesGRANDS MAGASINS DUFAYEL
PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ

Etrennes, Bronzes, Marbres, Petits Meubles,
Horlogerie, Bijouterie, Orfèvrerie, Jouets et tout
ce q.ui concerne la Nouveau-té, la Confection, la
Chaussure, etc..., pour hommes, dames et en¬
fants. Mobiliers par milliers.
LES MAGASINS SERONT FERMES I.E DI¬

MANCHE 24 DECEMBRE ; ILS SERONT OU¬
VERTS LE JOUR DE NOËL.

—-

Citations

LE MAUVAIS ET LE BON CINÉMA
M. Paul Marguérit te, dans l'Intran¬

sigeant, dénonce avec vigueur les mé¬
faits du cinéma tel que le comprennent
certains romanciers :

Quand le cinéma déroule sous les yeux
de la foule des mœurs d'aipaches, vols,
meurtres, supplices, ruses de bandits, roue¬
ries de prostituées, scélératesses tragi-comi¬
ques, ayons le courage de dire qu'il abaisse
le niveau de la 'mentalité et de la moralité
des spectateurs ; reconnaissons e±r lui un
des plus bas corrupteurs du public. Avant
la guerre, les grands journaux d'informa¬
tion faisaient une part déplorable au cri¬
me. Le « beau crime » remplissait leurs
colonnes. La photographie en vedette était
colle de l'assassin. Complaisam-ment on
racontait sa vie, ses goûts, ses aspirations,
ses amours ; et une odeur de sang, de luxu¬
re et de boue flattait les narines du. lecteur.
Tout alors pour les financiers véreux, les
voleurs de marque, les chevaliers du cou¬
teau et du browning ! Seuls, ils étaient les
héros du jour. Cette réclame insensée et
gratuite était, la véritable école, par rensei¬
gnement et l'émulation, des pires infamies
humaines.
Alors que la guerre permet d'espérer des

mœurs de presse nouvelles, pourquoi faut-
il que le cinéma perpétué ces détestables
traditions ? Je sais bien : un vague sourire
atténue ces liaideiu.rs ; on montre le crime
amusant et le criminel sympathique : on
réserve, au dénouement, Tes droits de la
morale et l'on dresse, vengeresse, la sil¬
houette du gendarme. Mais l'effet produit
subsiste. Une autosuggestion malsaine, de
troubles hantises s'exhalent de ces images
dont aucun commentaire parlé ne rachète
la cruauté sinistre et qui se déroulent dans
l'atmosphère de silence oppressé qui est
celle des cauchemars.

Mais il n'y a pas que le mauvais ciné¬
ma ; il y -a le bon, continue M. Paul
Margueritte :
II n'est pas douteux que, dirigé avec com-

pébenoe, cet -art ne puisse être et devenir un
très précieux agent d'enseignement) un mo¬
ralisateur ingéniuex et tenace, un révélateur
•scientifique, une leçon de choses haute et
belle. Quand nous assistons au merveilleux
des découvertes de la nature, quand des
raccourcis expressifs nous montrent l'évolu¬
tion des ravages de l'alcool, quand 'des
voyages avec leurs décors, quand de gran¬
des chasses, quand des périls courageuse¬
ment bravés se révèlent à nous, le cinéma
fait œuvre saine. Quand il nous a montré
l'héroïsme des troupes de Verdun, avec de
robustes défilés de troupes et des remises
de décorât-ions devant les drape-aux claquant
au vent, le cinéma a concouru à l'effort de
d l'union sacrée ».

% Dans le Manuel général de l'Instruc¬
tion Primaire, M. J. Laurent constate la
nécessité de « détendre les nerfs des
écoliers », par de bons livres, par de
bons cinémas, lirais il faut veiller :
Depuis quelque temps, pour favoriser je

ne sais quelles spéculations malsaines, n'a-
t-on pas trouvé le moyen d'associer le ciné¬
ma et le roman-i'eu.illëton pour achever de
détraquer les nerfs- de la génération nou¬
velle '? Certains livres et certains spectacles
sont devenus par là les manuels de l'assas¬
sin et -du cambrioleur. Et ces leçons ont
porté immédiatement des fruits. Tout der¬
nièrement, on -arrêtait à Paris-Plage de jeu¬
nes vauriens — dont un de huit ans — qui
s'exerçaient à cambrioler les villas. Ils
-avaient lu les Mystères de Neiv-York. N'y
-a-t-il pas là un véritabl-e péril social -et n'est-
iihs pas grand temps -de réagir par tous les
moyens contre « la littérature rou-ge », la
littérature qui tue ?
■

L'abondance des matières nous oblige
à remettre à demain la suite, de notre
leuilleLon• Sç-ipion Pé-goulade*

/n/Z/M/Yê

Taxe et détaxe de guerre
Cet impôt personnel sur les mobi¬

lisés, que la Chambre a volé avant-hier,,
donnera-t-il une -recette très important
te ? C'est vraisemblable.
Le nombre des exemptés, des réfor¬

més d'avant la guerre, des auxiliaires
non convoqués, et surtout des sursis
d'appel et des hommes maintenus dans
leur emploi, constitue certainement un
total imposant. Le principe de la taxe
nouvelle est donc excellent. Son appli¬
cation m'inspire cependant- un regret :
celui de voir cet impôt très particulier
se fondre dans le budget général. C'était
une jolie: occasion de l'utiliser pour
constituer une caisse spéciale et natio¬
nale.au profil.des victimes,militaires de!
la guerre et de leurs familles.
C'était le cas ou jamais d'instituer un

organisme destiné à secourir ceux qui
sortiront -amoindris de la mêlée : ces
réformés n° 1 dont la pension ou la gra¬
tification atténue à peine la gêne extrê¬
me ; ces réformés n° 2 dont certains
sont plongés dans une misère noire ;
toutes ces femmes en deuil doht'le sou¬
tien est disparu dans 1a, tourmente, et
qui se demandent, avec anxiété com-
n*ient elles élèveront leurs enfants de¬
main.
Rompant pour une fois avec le prin¬

cipe budgétaire en vertu duquel nulle
recette ne doit être spécialisée, la Cham¬
bre aurait pu y apporter une restric¬
tion. Eile aurait pu dire que la taxe de
guerre servira à soulager lés' victimes
militaires de la guerre ; qu'elle servirai
de base à une œuvre, nationale dans la¬
quelle -celles-ci pourront venir puiser.
Je crois être très modéré en disant que
le besoin de cette œuvre se fait impé¬
rieusement sentir.
Actuellement, le régime des pensions

militaires est réglé par une loi dont
nous vous -avons souvent parlé. Elle
n'est pas précisément, jeqnp, puisqu'elle
date de 1831. Et elle n'a nullement été
adaptée à cette guerre, puisque elle fut
conçue surtout pour une armée de mé¬
tier, une petite armée qui bataillait uni¬
quement aux colonies.
Ses tarifs s'inspirèrent du prix de la

vie il y a quatre-vingt-quatre ans. Sans
avoir,la tentation, clans ce sujet si grave,
d'exercer la moindre ironie, on peut
dire qu'ils n'ont plus aucun rapport
avec le coût de l'existence tel qu'il s'ins¬
titue aujourd'hui !
Un aveugle ou un amputé des deux:

membres, qui se trouve dans une infé¬
riorité manifeste pour assurer sa sub¬
sistance, reçoit, dans les -conditions Ies-
plus favorables, 975 francs par an ! Un-
aveugle ampute "des 'quatre membres
recevra à peine davantage ! La loi, qui
ne voulut envisager semblable excès
d'infortune, n'a même pas" prévu levas...
Quaqt à ces autres mutilés de la guer¬

re que sont les victimes des maladies :
tuberculeux, rhumatisants, cardiaques,
etc., la loi les ignore totalement. Tout
le monde est d'accord sur ce point qu'un!
texte qui consacre de pareilles énormi-
tés devrait ctre réformé- depuis long¬
temps.
Cette réforme est en gestation, vous

le savez. Nous nous sommes réjouis
de ses prodromes, à l'époque lointaine
où un projet l'ut déposé. Notre joie était
prématurée. Un hiver et un été se sont
écoulés depuis ; un autre hiver s'achè¬
vera, un autre été peut-être, avant que
le projet soit même rapporté. C'est en¬
core une de ces questions urgentes dont
la solution sera réservée pour plus tard.,
En attendant que cette solution-inter¬

vienne, la taxe des dispensés de la guer¬
re aurait pu être utilisée au profit des
victimes de la gùèiTê.
Regrettons qu'on n'y ait pas songé.
Et regrettons aussi, par la même oc¬

casion, qu'on n'ait pas pensé à, alléger,,
de la. lourde charge des impôts futurs,,
tous ceux qui ont. exposé leur vie pour
la France, 'qui "oril ' effectivement com¬
battu. C'était le corollaire tout indiqué
à la taxe nouvelle. Pendant que le Par¬
lement est arrêté aux questions finan¬
cières-, ne pourrait-il l'envisager -7

IMortimér-iViêgrret
© a-©

RÉPONSES
I>. F. 171. — Impossible de vous renseigner.
JI. D. — Si votre loyer ne dépasse pas 600 fr.,

on ne peut vous donner congé.
Chartes*. — -Vous.êtes en dcott d'exk^r le dé¬

part?,'mafs- vons-sum: lite.r<te*l»peiflé."à l'obte¬
nir. Appelez-cri conciliation devan-nè juge de
paix.
I'. R. B. — Demandez l'allocation à la mairie

en justifiant que votre fils était votre soutien.
Zouave Jean. — Citez votre propriétaire en

justice de paix. ■- ■ - ■
M. P. 1896. — Vous pouvez augmenter voira

locataire, e,t n'êtes pas tenu de donner à vo'ra
propriétaire plus que votre bénéfice de sous-io-
cation.
A. P. 92. — L'allocation n'est pas pour les mi¬

litaires réformés. Vous n'avez droit, à i'ien.
Nancy 1916. — C'est suivant le taux de voira

lover que vous n'indiquez pas.
: -9-©-© —

Cadeau de Noël
II suffit de -donner nom et- adressé. Im¬

médiatement une ravissante boîte de choco¬
lats — il en est à partir de 20 francs — est
expédiée franco au deslinaitaire avec tou.H
vos vœux par les soins de » La Marquise de
Sév.igné », 11, boulevard de la Madeleine,
Paris.
, ©p ».
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!Dépêches de la nuit
LA KULTUR ALLEMANDE

Déportations en Belgique
et au Luxembourg

Le Havre 23 décembre. — D'après les
'F!moelles de Maastricht du 22 décembre, à

1 Anienne, les Allenmndis ont déporté. 750 per¬
sonnes de 17 à 55 aaas, de toutes catégories.
Dans leur exaspération, les femmes cra¬
chaient à la figure des soldats.
D'après le même journal, des témoins

oculaires font savoir que les déportations
dans le Luxembourg continuent.
A Garad, les Allemands annoncent que

ceux qui suivront les cours de l'université
pseudo-flamande ne seront, pas déportés.

4M»

Bcmbardement des positions italiennes
des deux: côtés de la Brenta

Commandement suprême. — Dans la val¬
lée de Sugana, le 2r[ dléoemibre au soiT,
nous avons repoussé unie petite attaque
contre nos.postes avancés sur le torrent de
Maso.
Dans la journée d'hier, 1 adverse.u-e a

bombardé nos positions des deux côtés de
la Brenta, nais il n'a lancé aucune atta¬
que,
I/e long du reste dra front, di verses ac¬

tions d'artillerie ont été entravées par le
mauvais temps persistant.
L'a nuit dernière, une tentative de l'armée

ennemie contre nos positions cte la cote 144
sua" le Garso, a été pramptement réprimée
par nous. — Cadorna.

Succès britannique au sud d'Ypres
Communiqué britannique de 22 heures 50.

— La nuit dernière, nous avons effectué un
coup «dé main héilreux dans les tranchées
■allemandes au. sud d'Ypres, dans la région
(du Bluff, infligeant de "nombreuses pertes
à l'ennemi. Par contre, apr ès un fort bom-
ba.rdemenl, l'ennemi a fa.it un. raid sur nos
lignes vers Boesinghe ; nos pertes sont fai¬
bles.
Pendant la journée, grande; activité de

l'artillerie, de part et d'autre, entre l'Ancre
et la Somme et dans la.région de l/oos. A
l'est de Berlès,: nous avons bombardé avec
succès les tranchées allemandes, cl .au sud
de Pvs, notre tir a dispersé un fort parti
ennemi.

Autour dune boite de Pilules Pink,
toute une famille guérie.

Les membres de ta famille HueBer, de Ru-pt-
sur-Moeelle (Vosges), anémiés, déprimés, mala¬
des ont eu la bonne inspirâtio.ni de se ranger
autour d'une boîte de Pilules Pink. Chacun
d'eux, puisant: dans la bonne boîte, prenant les
bonnes pilotes; qu'elle contenait, y a .puisé la
santé. C'est encore une preuve à ajouter à tant
d'autres que les Pilules Pink sont un excellent
.remède cle famille et qu'en avoir toujours quel-
mues boîtes de provision, à la maison est une
bonne précaution.
Mile Pauline Hueber. se faisant le porte-parole

de la famille, nous a écrit tout dernièrement :

L'ESPRIT DE GUERRE EN ITALIE

Nouvelles déclarations
de M. Boselli

» J'ai le grand plaisir de vous informer que les
Iules Pink m'ont fait beaucoup de bien. Mes
ux sœurs et moi, nous étions anémiées au plus
ut point. Depuis quelques mois nous étions
jjours malades, sans forces et sans appétit,
on père, d'autre part, était tris fatigué par
xcès de travail et aussi i>or les suites d'une
auvaise grippe. Nous avons tous suivi le traite-
ent de vos bonnes Pilules Pink dont nous ooti-
Lissions la valeur par des guérisons obtenues
ns notre pays. Vos pilules ont fait pour nous
qu'elles avaient déjà fait pour d'autres mala¬
is. Toute la famille se porte maintenant à mer-
(illé.' » ....

On se rend compte, par ee qui précédé, que
>ur rendre la santé, les forces, aux anémiés,
>int n'est besoin de se mettre martel en tête. Il
y a qu'à se procurer une on deux boîtes de
Iules Pink pour personnes pâles et on prend
mx à trois Pilules Pink par jour sans avoir
ailleurs à .se préoccuper de complications de
gime. Les Pilules Pink donnent à l'anémie ce
m lui manque, c'est-à-dire dm sang nouveau ri-
le 'et pur. et. cela avec chaque pilule.
I^es Pilules Pink sont en vente dans toutes les
mitmacies et au déoôt. Pharmacie Gablin, 23,
le Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boite, 17 Sr. 50 les
x boites, franco.

Le Sénat a discuté1 le budget provisoire.
M. Boselli, président du Conseil, après

avoir remercié les orateurs qui, tous, ont
exprimé leur confiance dans le gouverne¬
ment, a fait ces nouvelles déclarations :
La réponse des Alliés aux puis'anœs ennemies

au sujet des ouvertures de paix sera publiée, dit
M. Boselli. lorsqu'elle aura-été concertée.
La question de la Grèce est délicate, mais on

a raison d'espérer que cette situation compliquée
peut être résolue par l'obtention des garanties
exigées.
Nos objectifs sont simples et clairs : assurer

avec les précautions nécessaires la sécurité des
troupes alliées en Macédoine, s'abstenir de toute
pression sur la Grèce pour qu'elle abandonne la
neutralité, no pas se mêler aux luttes intérieures
des partis dans ce pays. Cette politique a été
suivie fermement par ie (ministre des affaires
étrangères, qui in. croit sage et conforme aux
traditions italiennes et aux principes de saines
relations internationales.
Le ministère national rendra plus intense tou¬

tes les activilés en faveur de la victoire.
Dans une salle du Sénat, il existe un tableau

représentant le Sénat romain, indiquant le che¬
min de la victoire. Le Sénat italien montrera., lui
aussi, le chemin de la victoire à l'Italie d'aujour¬
d'hui.

Le discours die M. Boselli a été acclamé.
Le Sénat a voté ensuite à l'unanimité l'or¬

dre du jour de confiance.
«mm

Vapeur couîé en Adriatique
Le commandant en chef de l'armée

italienne en Albanie était à bord
Zurich, 23 décembre. — La Gazette de

Francfort, annonce qu'un va,peur, dont le
nom est encore inconnu, a heurté une mine
clans l'Adriatique, le 13 décembre. Il s'est
perdu corps et biens.
Parmi les passagers se trouvait le lieute¬

nant-général Grosse Pandini, commandant
en chef de l'armée italienne en Albanie.

LA GUERRE SOUS-MARINE

Bateaux coulés
Le trois-mâte fécampois Océain, ancien

■t-erreneuvien, armé au cabotage internatio¬
nal a été coulé par ùn sous-marin allemand;.
L'équipage, composé de onze hommes, a été
sauvé.

SUR LE FRONT DU CAUCASE

LES RUSSES REMPORTENT
des succès

Communiqué russe. — A trente verstes, à
l'ouest de Gumlieh-Khané, près d'Atkounei,
nos éclaireuns ont. fait, des prisonniers au
coutrs d'une reconnaissance.
Au sud-est du lac de Van, nos troupes ont

détogé l'ennemi des villages situés au nord-
■esit de Vastane.

Sur le front occidental
Communiqué russe. — Dans 1a. région diu

lac Koldylicheve, au nord-est de Baranovit-
ohi, l'a ri si tlerie ennemie a été très active, et,
à la tombée de la nuit, des écla-ireurs enne¬
mis vêtus de manteaux blancs se sont ap¬
prochés de nos tranchées ; mais noire feu
d'infanterie et de mitrailleuses les a .con¬

traints à regagner leurs positions.
•Sur les antres parties du front- fusillade

et reconnaissances d'éclaireurs.

UNE RECTIFICATION
Dans la traduction française de la note dm

président Wilson, qui nous a été co-mmiuni-
quée vendredi, se trouvaient ces phrases :
Tous désirent être garantis dans l'avenir, ain¬

si que tous les autres peuples et nations, contre
le retour de guerres semblables à celle-ci et, con¬
tre l'oppression ail les interventions égoïstes de
toutes sortes.
Chacun se défierait de la formation de toute

espèce de ligue navale nouvelle pour maintenir
une balance incertaine de pouvoir au milieu de
suspicions multipliées ; mais chacun est prêt à
considérer La formation d'une ligue des nations
pour assurer la paix et la justice à travers le
monde entier.

Cette traduction est inexacte ; la, substitu¬
tion dm mot naval à rival la rendait inintel¬
ligible.
D'après te texte anglais que nous avons

maintenant sous les roux, ces phrases doi¬
vent, en effet, être ainsi rétablies :
Chacun désire être lui-même, en même temps

que tous les autres nations et .peuples, garanti
dans l'avenir contre le retour de guerres comme
celle-ci. et contre des agressions ou des interven¬
tions égoïstes de toute nature.
Chacun se défierait de la formation de tous

nouveaux groupements de puissances rivaux
[lany more rival longues) dans le but de mainte¬
nir un équilibre incertain au milieu de suspicions
multipliées ; mais, au contraire, chacun serait
prêt à envisager mie ligue des nations pour as¬
surer la paix et la justice dans le monde entier.
Nous 'devons ajouter que l'erreur provient

du texte anglais remis par l'ambassadeur
des Etats-Unis, lequel portait le mot naval
au lieu de rival.

LE CONSEIL FÉDÉRAL SUISSE
appelle l'attention des belligérants
sur la note du président Wilson

Il voudrait travailler au rapprochement
des nations en guerre

Le Conseil fédéral suisse a adressé, avant-
hier, 22 décembre, une note aux Etats belli¬
gérants pour leur signaler l'importance du
document communiqué par le gouvernement
des Etats-Unis avec lequel il s'était mis en
rapport voici déjà cinq semaines.
La note du Conseil fédéral ajoute :
La généreuse initiative personnelle du

Président Wilson ne manquera pas d'éveil¬
ler en Suisse un écho profond. Fidèle au
devoir que lui impose l'observation la plus
stricte de la neutralité, liée en même temps
d'amitié avec les deux groupes de puissan¬
ces actuellement en guerre, isolée au centre
de l'épouvantable mêlée des peuples, grave¬
ment menacée et atteinte dans ses intérêts
moraux et matériels, la Suisse aspire à la
paix.
La Suisse est prête à aider de toutes ses

faibles forces à mettre un terme aux souf¬
frances de la guerre qu'elle voit passer tous
les fours avec, les internés, les grands bles¬
sés et les évacués. Elle est disposée elle
aussi, à jeter les fondements d'une collabo¬
ration féconde entre les peuples. C'est pour¬
quoi le Conseil fédéral suisse saisit avec
joie l'occasion d'appuyer les efforts du Pré¬
sident des Etats-Unis d'Amérique. Il s'es¬
timerait heureux de pouvoir, même dans
la plus modeste mesure, travailler au rap¬
prochement des nations en guerre et à l'éta¬
blissement d'une paix durable.

Sur le front de Salonique
Communiqué de l'armée d'Orient. .—- Le

mauvais temps a empêché toute opération.

NOUVELLES DIVERSES
Berne, 23 décembre. — M. Gérard, ambassa¬

deur Q'es Etats-Unis en Allemagne, est arrivé à
Berlin.

Berne, 23 décembre. — La Gazette de Voss an¬
nonce que M. Radoslavoff, président du conseil
des ministres de Bulgarie, vient de passer :n-
cognito quelques jours à Berlin.

«►«-«>

hJoiez ceci :
La vente organisée par la « Ligue française

pour le droit des femmes », dans les salons de
l'Abbaye — 1, place Pigalle — sera ouverte les
24. 25. 31 décembre et l'r janvier, de 10 heures
aux étrennes des filleuls militaires.

LA ftËDEGIME PAR LES PLANTES
METHODE INFAILLIBLE pour le traitement
dn Diabète, de l'Albumine, Reine, Cœur, Foie.
AUCUN RÉGIME, RIEN QUE DES PUANTES.

Demandez la notice des 20 cures.
LABORATOIRES BOTANIQUES, Saint-Omar (P.-de-C.)

RHUflffitCERVEAU
RKSNO-GOMENQL
9 Dans toutes les Donnes pharmacies, 2 fr. 25.
•te-f", rue Amhroise-Thomas, par;g. contre 3 fr.S®,

URODONALirJUBOL
I a v e 1et s an g médication rationnelle de l'intestin

CUROOOIlAL réalise
une véritable saignée
orique (acide urique,
urates et cantates), .g

Rhumatismes
Goutte
| Gravelle
Artério¬

sclérose
Aigreurs

COMMUNICATIONS :

\ca4. Médecine (10 nov tt)08)
Acad» Sciences (14 dée. 1908).

«Y

l'arthritique fait
chaque mois ou après

des excès de table
quelconques sa
cure d'URQDOHAL,
qui, drainant l'aci¬

de urique, le met à
l'abri d'une façon cer¬

taine des att ques de
goutte, de rhum .tismes
ou de coliques néphréti¬
ques. Dès que les urines
deviennent rouges ou
contiennent du stble, il
faut, s ns t rder, recou-
-- rir à l'URODONAL.

W-- - 1 L'OPINION MÉDICALE ;
.«$ «Il nous a été donné d'observer des entérites aiguës d'ori¬
gine infectieuse, des fièvres typhoïdes et des appendicites
chez des individus assez touchés au point de vue artério-sclé-
reux ou rénal et soumis au régime répété de l'Urodonal depuis
un certain temps ; nous avons été frappé de l'absence de com-
.plications médicales ou chirurgicales et de la guérison relati¬
vement rapide alors que l'état de l'organisme ne le faisait guère
espérer.» —'— ' ' v . •

Établissements Châtelain. 2. rue Valen- -Prof' CHARVET,
ciennes, Paris, et toutes pharmacies. Le. Ex-Professeur agrégé près

^irIefeUTWîW de FaeulU ** Lyon-

JUBOL

Éponge l'intestin
et le nettoie

Évite Appendicite
Prévient l'Entérite

Guérit Hémorroïde*
Réduit Embonpoint

Harmonise les formes

Communications :

Académie des Sctencet
m Juin 1909).

Académie de Médecine
(21 décembre 1909).

L'OPINION MEDICALE:

Constipation j
Entérite
Vertiges

Hémorroïdes j
Dyspepsie
Migraines

Pour rester en j
bonne santé
prenez chaque\

soir un
comprimé de
JUBOL

■ SI nos ancêtres avalent pu, en avalant chaque soir quelques compri¬
més de -Jubol, rendre à leur Intestin parésié par l'abus des drogues et
des lavements, son élasticité et sa souplesse, s'ils avalent eu à leur
service la ressource de la rééducation intestinale si admirablement
réalisée par le Jubol, peut-être l'histoire du clystère compterait-elle
à son actif moins

. d'heures illustres. En revanche, l'humanilê eu1
dénombré moins de souffrances, dont les apoihicalres. jutant que les
mtlaôes, se firent. 4 toutes les époques, les Inconscients artisans. »

Dr BitÉHOirD. de la Faculté de Médecine de Montpellier

Toutes pharmacies et auy Etablissement^ Châtelain, -2, r Valenclennes
Paris. La boite. 5 francs ; la cure intégrale 16 boites). 27 francs.

L.A HERNIE
N'EXISTE PLUS pour celui qui assure la réduction intd»
grale de son infirmité par le nouvel Appareil sans res«
Sort de A. CLAVERIE, le seul appareil sérieux, efficace»
pratique et vraiment perfectionné. Lire le Traité de la Hernie,
envoyé gratis par M. A. CLAVERIE, 234, Faubourg-Sain*-
Martin, PAR1S Applications tous les jours de 9 h. à 7 h.

EXIGEZ PARTOUTle

La Grande MARQUE FRANÇAISE

HACHETTE&Cf-, 79,BdSt-Germain; PARIS
ETRENNES 1917

ernest oranger

LES MERVEILLES DE LA FRANCE
Ucl maciiifiaue volume, illustré» broché : 20 fr.; cari, toile : 2 5 fr.; reliure amateur : 30 fr«

J. JACQUIN A. FABRE

LE BOY-SCOUT DE LA REVANCHE
Un beau volume grand in-8, illustré, broché : 7 fr.; relié : 10 fr,

' ""

g. custave-toudouze ,

FILLEULE DE MERLIN '
Un volume grand in-8, illustré, broché : 2 fr.; cart. : 2 fr. 75 ; relié : 3 fr. 25 ,

A. TOUTEY" DANIEL BELLET & WILL DARVILLE

La Guerre Moderne et ses nouveaux procédés
Un vob in-8, illustré, br. ; 4 fr.; cart. toile :5 fr.

Pourquoi la Guerre — Comment elle se fait
Un vol. in-8, illustré, br. : 4 fr.; .cart. toile : 5 fr.

JULES VEfffNIË : voyages extraordinaires
Chaque volume in-8, illustré.

Série A, br.4.50 ; rel. 6 fr. Série B, br. 9 fr.; cart. 12 fr.; rel.14 fr. SérieC, br. 10 fr.; cart. 13 fr.; rel. 15 fr.

E RCKMAN N-CHATRIA
quatre romans nationaux
• BIBLIOTHÈQUE ROSE

REUÊ ; 6 fr.

RELIE : 3.50

RELIÉ ; 8 fr.

RELIÉ : 3.50

Mlle hortense giraldon : Petites tailles et grands Cœurs-19141
OUVRAGES DE MADAME DE SÉGUR — Mlles FLEURIOT — J.GOURAUO — G. du PL.ANTV, etc...

ALBUiVJS POUR ENFANTS

Lectures pour Tous II Mon Journal
L'année cartonnée, 2 beaux volumes, chaque ; 9 fr. | | Un beau volume cartonné : 10 fr,

ALMANACH HACHETTE 1917
Broché : 2 fr.; cart. toile forte : 2 fr. 50; reliure souple de bureau : 3 fr. 60

•D em ancler Catalogue • Général

SUR LE FRONT DE ROUMANIE

DES COMBATS ACHARNÉS
se poursuivent

( Communique russe. — Au nord-ouest àl'ouest et au sud-ouest de Bymnik-Sarat.l'ennemi a repoussé nos avant-gardes ; des
combats acharnés ont eu lieu dans la région
Ra kowi tcheny-Wadou -Flores ci.
Dans 1a. région Balaceaniij une de nos

compagnies a pénétré de nuit dans le vil¬
lage de Rocloru ; -elle y a détruit quatre ca¬
nons et passé à la baïonnette un escadron
endormi ; un bataillon ennemi venu de Ko-
kirlenka cerna, la compagnie, mais celle-ci
■pu/t s'échapper et emporter ses blessés et
■ses tués.
Les tentatives d'offensive des détache*ments d'infanterie ennemie dans la régionde Visanv, et de cavalerie près de Stankou-

ce, ont été arrêtées par notre feu.
En Dobroudja, nos trou.pes reculent versle nord ; l'ennemi avance en combattantcontre nos arrière-gardes.

Les nouvelles allemandes
Genève, 23 décembre. — Les dépêches of,

îicieltes de Berlin signaient sur le front
oriental, -dams les Carpathes boisées, de
nombreuses opérations de patrouilles, au
cours desquelles des prisonniers et des mi¬
trailleuses auraient été capturés.
Au sud de Mesticanesci, des détache¬

ments austro'-liongrais ont repris aux Rus¬
ses une position avancée qui leur avait été
abandonnée tout dernièrement.
En Dobroudja, les troupes alliées auraient

emporté d'assaut les positions russes d'ar-
rière-garde ; elles se seraient emparées de
Tuiloea, sur le Danube inférieur.
Le nombre des prisonniers s'élèverait S

plus de 1.G00 ; plusieurs mitrailleuses au¬
raient été capturées.

Les Spectacles
THEATRES

Cet après-midi :

Comedie-Française. — 1 h. 30. — Le Dépit amoureux i
AihaJie.

Opera-Comiçuf. — X h. 30. — Paillasse ; Lakmé.
Odeon. — 1 h. 15. — Le P»ourgeois gentilhomme.
Trianoa-Lyriole. — 2 h. 15. — La Mascotte.

Porte-Saint-Martin, Ambigu, Variétés, Gaité Guitry,
Gymnase, Anloine, Renaissance, Pnlais-Royal, Sarah-
Berhhardt, Bouffes, Ré jaune, Châtelet, Edouard VIL
Apollo, Athénée, Cadef Rousselle, Cl an y, Scala, Déjà-
zet, Grand Guignol, Albert 1er, Folies-Bergère, Olym¬
pia, Casino de Paris, Mayol, Eldorado, Cigale, mê.na
spectacle que le soir
Sorbonne. — 2 h. 30. — 114 Malinée nationale. Allo
cution de M. Lucien Doscavos.

Le Bourgeois gentil-

Ce soir :

» Opéra. — 7 h.. 30. — Thaïs.
Comedie-Française. — 8 h.
homme.

Opera-Comioue. — 7 h 30. — Carmen.
Odeon. — 7 h. 15. — La Vie de Bohème.
Gymnase. — 8 h. 30. — La Charrette anglaise.
Variétés. — 8 h. 15. — M ou ne (Max Dearly).
Porte-Saint-Martin. — 8 h. — L!Amazone.
Ambigu. — 8. b 30. — La Roussolte.
Gaite. — 8 h. 30. — Miette (Lucien Guitry).
Atiienee. — 8 h. 15. — Je ne trompe pas mon mari
Sarah-Berntiardt. — 8 h. 15. Rivoli.
Antoine. — 8 h. — Le Crime de Sylvestre Bonnard.
Chatei.et. — 8 h. — Dick, roi des chiens policiers.
Palais-Royal. — 8 h. 30. — Madame et son Filleul.
Bouffes. — 8 h. lu. — Jean de La Fontaine.
Les Capucines. — 8 h. 30. — Tambour battant :
Rejane. — 8 h. — L'Oiseau bleu.
Renaissance. — 8 h. — La guerre et l'amour.
Scala. — 8 h. — La Dame de chez Maxim.
Apollo. — 8 h. 15: — Les Maris de Ginette.
Edouard VII. — 8 h. 45. — Ail right ! revue de Rip.
Grand-Guignol. — Le Laboratoire des Hallucinations
Trianon-Lyrioue. — 8 h. — Véronique.
Th. des Arts. — 8 h. 30. — La Frontière.
Th. Albert i". — Plus haut que l'Amour.
Th. Impérial. — Compmgne et la Revue.
Ct.tjny. — 8 h. 15. — La Tomate.

17, r. Cauma.rtin. TéléCADEHOimiE
HABILLE L'ACTUALITE

COUPLETS SUR MESURE

■ Aujourd'hui et demain : matinée à 2 h- 30, soi¬
rée à 8 b. 30.

Pour chanter à Cadet-Bousselle
Il faut avoir l'esprit joyeux
Produire une chanson nouvelle
Deux [ois par mois. — Où [ait-on mieux ?
C'est que sa devise est [ormefie :
« Habille l'AcluaUlé »,
De là vient sa célébrité :
Allez donc chez Cadel-Rousselle !

MUSIG HALLS ET CONCERTS

AUX FOLIES-BERGERE
AUJOURD'HUI ET DEMAIN LUNDI

2 GRANDES MATINEES DE FAMILLE
avec

Le NOUVEAU

SPECTACLE DE MUSIC-HALL1
CE N'EST PAS SEULEMENT

UN SUCCES !
C'EST UN REEL

TRIOMPHE ! !
.TOUS LES SOIRS à 8 h. 30, MEME SPECTACLE

(C.ulcnbrrg 02 39.)

FUI IFÇ-RP!Tr.FRF £Gul- O2-50). à s h- 30. la demohIUL.lt.> l}L!\ljLitL Fa-West. The Gooî
Luck Girl. 10 vedetles et allraclions.
(11 YffiPIA fC™lr' 44'e8'' ù 2 h- 30 el à 8 h. 30 : 15««"••M" «A* Vedettes el Allracl.: Eldid. Le Ploisbier.
fIf AI F îATord 07-60'., .S h. 30. La Revue des Poulet.

Germaine Webb, Launay, Ch. Mariens.
CfiSINO BF PMVCent- 86-35)"' à 2 h- 3» ei sipjlnu UL r [U\V< h. 30, 10 Vedeiles et Attract,
et la Revue do Mislinguett.
r(ÎErF8TS?!AYS1l (Gut- C'est épatant ILyEsl>WiiB la'/-■ ""(rexiiei. Mmes Gaby Bc-i-ary, etc.

ÇAITE-ROCHECHOBAUT«S
Eldorado. — 8 h. 39. — Dranem.
Ba-Ta-Clan. — 8 h. 30. — L Anlieafardisle, revint
Concert Senga. — Les trois cosaques de l'Oural.
Alhaubra. — 8 h. 20. — Attractions diverses.

CINEMAS

ÇAUÎÏlBNT-PALACEfh; 10 cl s h-15-Lc Noél du

OfllNIA PATHL

Poilu, avec interprétation mu*
sicale, .dhants et récitatif. Loc.. 4 r. Forest, 10 à 13
et 15 à 17 h. Tel. Marcadet 16-73.

Le Çoffrc-Fori • Le ïïoêl de
puerre ; Rigadin, professeur, etc.

FI FfTRIfPALflfF5' bd des Italiens, f'igress*kkhhii^iiii yakfAv&t Royale ; ho-s hydravions, etc.
VAUDEVILLE2 h- 15, 4 u- 15 et 8 h-30- chrislug'iflVllkVlLhbQy^ orchestre et grand orgue.
AHRFIFT WMRiTï2*' bd des Italiens. Ees Dam#|alluLi|8 - IL■*,-/£ Croix-Mort ; Noël du Poilu.
TÎVfîl I FII8FD3A Le ^'oâl du Poilu ; Charlol etIBv^LE LlnLIII*Lolotte ; Riyadin. Tivoli Journal.

Le gérant : Victor AtrinsoR.

Sociélé anonyme dos Imprimeries Weixhoff el Rocai
16-18, rue Notre-Dame-des-Viçloires, Paris,


